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à nos no preux lecteurs. ;ous nout e ons
heureux avbir pu tr14ver dans M. .' abbé
Provanchér; du Cap-Rouge, un homme distosé
et Jhantement qualifié pour continuer n*tre
ouvre.

M. l'abbé Prevancher devient de ce jour le
seul et uniqte propriétaire de la Gazette des
Familles ; en conséquence toute remise, envoi,
réclamation de numéros manquants, pour la
présente année de publication, tant des sept
mois écoulés que des 'cinq qui doivent suivre,
devront être adressés à ce M. comme suit M.
l'abbé Provancher, Cap-Rouge.

Noue avons tout lieu de croire que nos lecteurs
ne perdront rien à l'échange, et que la Gazette
sous sa nouvelle direction, n'en deviendra que
de plus en plus. prospère. C'est là le von
sincère de notre coeur, et dont la réalisation
allégera la peine que nous éprouvons aujour-
d'hui en abandonnant une ouvre que nous
croyons véritablement utile et qu'il nous eût été
agréable de poursuivre.

F. 3ILNGER, Ptre,
Québec, 7 mai 1875.

000
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pas d'accord avec celles de son père, ce qui fut la
cause entr'eux de fort intenses contestations.
Un jour, on eu vint même aux coups ; le fils,
dans sa colère, eut le malleur de blesser griève-
ment son père; il fut, en conséquence, arrêté et
finit ses jours sur l'échafaud de. l. main du
bourreau !-(Liguori Çatéch. p. 92.),

-- 000

Bénédictions du Cour de JESUS.

10. Un Père jésuite expusé du Brésil.-" Je
vous .cris de nouveau pour la gloire du Coeur
de JEsSs. :La persécutiou dont je vous parlais
naguère, -ne s'en est pas tenue à ses premiers
assauts, Voulant en finir avec la Compagnie
de JEsos, les ennemis de DiEu ont pour cela
profité des troubles arriyés dans la Province de
Pernambouc.. On nous a accusés, sans preuve
aucune, d'avoir pris part à cette agitation, et le
gouverneur de la province a porté contre nous
une sentence, qui nous expulse de tout l'empire.

" Il nous a donc fallu nous embarquer pour
' Europe. Le Bon Maître nous a traités comme

des amis de son Çour sacré. Notre voyage a été
très- heureun, sauf à l'embouchure de la.QirQnde
Où le mauvais temps 4,ous a empêchés d'entrer.
Nous avons dû passer une -nuit en pleine mer.
La vaisseau était battu par les vagues en furie,
la violence du vent avait brisé plusieurs pièces,
et l'eau qui avait fini par s'introduire, com-
Inençait à arriver jusqu'à là machine. A la vue
du péril, le Père qui était avec moi (des huit
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Dialogue

sur les effets des Décrets du Concile du Vatican,
relativement à l'I(tégéançe Civile, selon

M. Gladstone.

(suite)
Le curé.--Eh, bien ! ines enfants, il parait que

mnes dialogues sur la question Gladstone ne sont
Pas du goût de tout le monde.

L'étudiant.-Comment cela, M. le curé ? au
contraire tous cerx que j'ai vus semblent fort
satisfaits de voir une question, si pleine d'actua-
lité, traitée comme vous ayez com.mencé de le
faire. Et on attend avec impatience la conti-
uation de la discussion, qui n'est pas encore

arrivée à sa fin.
Le curé. -Très bien; ceçi doit nous encourager

à marcher dans la voie où nous cheminions lors
de notre dernier entretien., Continuons donc,
puisque nous ayons commencé. Peut-être plus
tard trouverons-nous des sujets de conversation,
qui seront plus en conformité avec les goûts de
la majorité des lecteurs de la Gazette. Donc,
Pour fuir la tâhe que nous avons entreprise,
Spus le numiéro sept, M. Gladstone parle de la
condamnation papale, qui blâme ceux qui affir-
ruest que l'Eglise n'a pas le droit d'user de la
force. La citation correspond à la proposiion
XIV du , SyUabas, dans laquelle se trouve
condamnée la proposition suivaute "L'Eglise
W pas le droit d'user de la force.'' Et, il faut
l'avouer, c'est ici que le bon M. Gladstone
rencontre une des armes, de' l'Eglise RoMnaine
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dile de Nicée demandèrent à Constantin de faire
usage de la même force coercitive contre les
Ariens, comme l'affirme Sozomène; la même
demande fut faite contre les Donatistes, selon le
témoignage de St. Augustin: St. Léon s'en ser-
vit contre les Manichées. Plus tard, elle l'em-
ploya elle-même, se servant au besoin du bras
séculier. Un nombre infini de témoignages le
prouvent, et celui qui veut s'en convaincre, n'a
qu'à ouvrir les ouvrages de Bellarmin et de
Suarez dans les endroits correspondants. (1)

Quant à l'exercice d'une telle autorité, les
baptizés en sont le sujet: si et où et quand et
comment la chose se doit pratiquer est une
affaire, qui dépend des conditions du pays, de
la qualité des temps et de la forme des lois in-
troduites dans les coutumes. Tout cela est l'af-
faire d'une sage et juste prudence, telle qu'elle
convient à l'Eglise. D'où il suit qu'il n'en
serà pas question dans un pays païen, et qu'on
ne l'exercera pas dans une nation qui professe
la liberté des -ultes. Tel est le pouvoir dan
l'Eglise d'user de la force; pouvoir fondé sur le
droit naturel, sur les ordonnances divines, gfr
les règles de la prudence, pouvoir, par congé'
quent, qù'on ne saurait éloigner de soi comae
on le ferait d'une arme rouillée et inutile, maio
aùt contraire que l'on doit croire entièrement i
hérent et pour toujours à l'Eglise.

L'étudiant. -Il me semble, Mnnsieur, d'apr
ce que vous venez de dire, qu'il n'y a riën de 6

(1) Bellarmin, De Laicis; Suarez, De Fide, disp.
Defensio fidei, lib; I. Cap. 21, 2, 23.



terrible dang ce pouvoir de coaction, dont on
fait tant de bruit. Quand les choses s'expliguent,
bien souvent, comme c'est ici le cas, on 8 aper
Çoit que l'on avait tort de concevoirde si vaines
rrayeurs.

Le curé.-Mais voici maintenant un autre
terrible instrunkent de l'Eglise Romaine, dans la
coidamnation des. écoles soi-dites laïques. Cette
arrne effrayante brille dans la proposition XLVIII
dQt Syllabus: " Les catholiques peuvent approu-

er cette manière d'instruire la jeunesse, qui est
seParée de la foi catholique et de l'autorité de
il glise, et qui n'a pour fin que la science des
'hoses naturelles, et seulement on au- moins
'emnièrement les fins de la vie sociale." M.
4iadstone, non sans quelqu'équivoque, exprime
Cette proposition en ces autres termes: " Toute
1éthode d'instruction de la jeunesse, purement
56enlière, peut être approuvée."

kàis cet instrunent, mis ici en évidence, est-
ine, en vérité, un instrument rouillé? Pas
boins du monde : il est fondé sur des devoirs
des droits incontestables. Il s'agit ici d'écoles

eiuentées par les jeunes gens catholiques, et
4 ei4 ' anière spéciale des écoles populaires. A-

Sjef on peut se poser deux questions ; la
4,,ière 'un catholique, par exemple, un père
R, Traille, pourrait-il trouver bon que dans de

tiblables écoles on ne dît pas un irot de Dieu,
4'Jésus-Christ, de loi divine, de piété chrétienne,

t e le Catéchisme en fût à tout jamais
Le simple bon sens nous dit que uon•

Squ'ainsi on omettrait l'instruction capitale
elfan t. Le Christ a dit que la vie éternelle
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consiste à connaître, comme il le convient, Dieu
et Jésus-Christ envoyé pour notre rédemption.
Et le Saint-Esprit: " crains Dieu, et observe ses
commandements ; en cela consiste la grande
affaire de l'homme. " Mais comment un jeune
homme pourrait-il craindre Dieu. et observer ses
com.mandements, si ces commandements, ne lui
sont pas enseignés dans l'école ? Le père, qui
approuverait une semblablé espèce d'école,
manquerait à son devoir envers Dieu, qui
consiste à former ses enfants à la piété chrétienne;
il manquerait à son devoir de charité envers
ces mêmes enfants, qui est d'en diriger conve-
nablement l'intelligence et la volonté vers le
salut . éternel .; il manquerait au devoir de
charité envers lui-même, qui est de faire de ses
enfants une couronne de joie autour de lui, et
d'honnêtes citoyens pour la patrie. La jeune
homme, qui sort de l'école sans culture
religieuse devient ordinairement débauché,
égoiste et une source féconde de troubles poir
la famille et-pour l'état.

La seconde question: un èatholique pourrait'
il approuver les écoles, qui sont souscrites e
l'autorité de l'Eglise? Non : parceque Jésus'
Christ ayant confié à l'Eglise le. droit de
l'enseignement et de la culture religieuse
l'exclusion d'une telle autorité est une offenl8
faite à un droit sacré. Non: perceque 100
parents chrétiens seraient privés des garaniJi
nécessaires relativement à la saine éducation a,
leurs propres.enfants. Et cela est d'autant Pl'o
vrai,*que la fin des écoles laïques étant d'arra-
cher à la société la foi catholique, comme logrt
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chez le curé on avait aperçu l'habit du malheu-
reux qui venait d'être assassiné, elle le fait
Comparaître à sa barre et l'accuse d'être lui-
meème le coupable. Le prêtre affirme son inno-
cence, mais refuse toute explication à l'endroit
du fatale vêtement. Il est condamné, dégradé
et envoyé aux mines de la Sibérie. Depuis
quinze années il y souffrait pour Jésus-Christ,
lorsque dernièrement, sttr son -lit de mort,
l'assassin avoua publiquement son crime. Grâce
à l'esprit de justice du prince Gorsakoff, général
de la,province, ce nouveau martyr du secret de
la confession, vient d'être solennellement
reintégré dans sa paroisse, à la grand joie des
eatholiques et à l'édification de tous les gens de
bien.

Nerologie.

LE RÉVÉREND JOSEPH TARDIF.

L'Eglise dn diocèse de Québec vientde perdre
a de ses prêtres les plus zélés, les plus distin-
4és, tant sous le rapport des talents, de la pru-
ence, que sous celui des plus admirables vertus,

la personne de feu l'abbé Joseph Tardif,
de St:- Pierre, Ile d'Orléans.

Pendant près d'un mois, espérant qu'une main
le viendrait tracer quelques lignes, sur la
be du vénérable défunt, je me suis abstenu

élever la voix, pour faire briller aux yeux de
Compatriotes le trésor de vertus cachées dans
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qu'une voix, parmi ses condisciples et ses
directeurs, pour proclamer que cet étudiant si
distingué et, surtout, si vertueux, nétait pas
fait pour le monde, et que le sanctuaire seul
pouvait fournir l'aliment qui pouvait combler
ce cœur si pur, si droit, et embrasé de l'amour
divin.

Mgr. Signay accueillit le jeune aspirant avec
empressement, et lui ouvrit la porte du grand
Séminaire avec joie. . Il n'eut plus tard qu'à se
féliciter d'un si heureux choix. La vie cléricale
de M. Tardif fut aussi édifiante que sa-vie
d'élève du petit Séminaire. Ses succès en théo-
logie et dans les autres études religieuses,
donnèrent pleine satisfaction à ses directeurs.
Tous ses instants étaient une préparation au
sacerdoce.

Notre ecclésiastique modèle, vit approcher,
avec une sainte frayeur, l'instant où il allait
recevoir l'onction sacerdotale. Sa profonde
humilité était effrayée de la sublime dignité
dont le prêtre est revêtu, et de la sainteté des
fonctions attachées au -service des autels. Il
allait devenirun aller- Cristus,un autre Christ.-
C'est alors qu'on l'entendait souvent s'écrier:
Domine nons sum dignus : Non, Seigneur,· je ne
suis pas dignede recevoir le caractère sacré qui
distingue vos ministres ; je suis indigne
d'approcher de vos redoutables -' tabernacles !
Aninié de ces pieux sentiments, il n'y eut que
son parfait esprit de soumission, qui put le
décider à se rendre aux désirs de ses supérieur,
et à gravir les degréà du sanctuaire. Le jour
fixé pour son ordination fut le 11 Décembre
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1886. Il s'y prépara par un redottblement de

eVur, et comme il se serait préparé à la mort
~u terrible jugement dn Dien trois fois saint.

sce grand jour.fut-il un jour de véritable
~fication, pour tous ceux qui furent les
eureux témoins des saintes dispositionis qi;'il
EPOrta, à cet acte qui élève, eni quelque sorte,
hornme au-dessus de 1' age !
1Aussitôt qu'il ent reçut 1' impoition des mains,
~prêtres si vénérables et si éclairés qui étaient

l1ors chargés de la direction du Séminaire de
ébec, qui connaissaient les talents supérieurs

~t la ihaute sagesse qui le distinguaient, le
Clainèrent coniame un des leurs, et-le chargèrent

uedes- classes les plus importantes, celle de
a1 rhétorique. Là encore, le plus grand succès

Ouronna ses labeurs, et il sut d'autant mieux
»aspirer l'amour du travail à tous ses élèves,

~'i.avait su conquérir le respect et l'affection
e chacun d'eux.

tais, la Providence qui.savait. tout le bien
A ll pouvait opérer dans la direction des Ames,
a'ppela ailleurs, et en 1841, il disait adieu à son

eséminaire, à ses confrères et à ses, bien-
~és élèves pour se rendre, à la voix de .son
eêque,è ßt. Pierre de l'Ile d'Orléans, pour

~der un vétéran dµi sanctuaire, le R1évd. M.
arent, ¿ques l'âge et les infirmités reteniaient
es6que continuellemient à son presbytère.
Ici encore, il sut se montrer à la hauteur de sa
a~sion, et pendant toute une année, il remplit

tcjltes les fonctrions du saint ministère, à la
Dande satisfaction de son vénérable curé, et de
tou~s les paroissiens. Aussi, quand, au commen-
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cement de l'année 1842, il fallut remplacer le
vieux pasteur, que la paralysie venait de rendre
impotent, les fidèles de St. Pierre n'ettrelt-il

une voix pour supplier Monseigneur Sigifnt
e laisser à leur tête le bon petit prêtre, suivA1ß

leur naïve expression, qui les aait tant édifiée
et si bien desservis. L'évêque se rendit d'or
tant plus facilement à leurs désirs, qu'il co"'
naissait toutes les brillantes qualités de M. Tar-
dif, et qu'il était persuadé que personne, mied
que lui, ne pourrait bien diriger cette paroisge'

Jusqu'ici, nous avons vu l'enfant soumis et
docile, l'élève parfait, le séminariste pieux et
aimant la solitude, le professef sage et éclairt'
le jeune prêtre professant toutes les vertus sacé'
dotales; maintenant, il ne nous reste plus qu'à
suivre le nouveau curé jusqu'à son dernier
soupir.

M. Tardif accepta la direction le'la paroisse
qu'oa lui offrait, avec crainte, car son huwiilité
le persuadait qu'il ne pourrait que remplir ii'
paifaitement les sublimes fonctions qu'imposéit
la direction des âmes, dans la voie du salut, et
l'administration des eacrements. Il s'était ausoi
profondément, pénétré de cette vérité; que le
pasteur est tenu de conduire tous ceu qui lå
sont confiés, dans le chemin qui conduit à la Vie
éternelle. Cette conviction fit qu'il se mit a
l'Suvre, avec toute l'ardeur d'un zèle éclair,'
Aussi, quelle somme de bien n'opéra-t-il ps,
dans le champ que lui avait confié le père de
famille ? Commençant toujours par prêchef
l'exemple " sa parole douce et convaincue allait
droit au coeur, et ses pré'dications, ainsi que seO
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instructions produisaient des effets merveilleux.
On allait à son confessionnal comme on va aux
genoux d'un père tendre, affectueux et d'une
sagesse consommée, et on ne sortait de ce saint
tribunal, que le cœur rempli d'une sainte joie,
d'abondantes consolations, et plein de courage

our l'avenir. Quand il était appelé auprès
des malades, il y accourait avec empressement,
-et ne s'éloignait que lorsqu'il avait l'assurance
d'avoir préparé son pénitent, à obtenir miséri-
corde du Souverain juge.

Pour dire, en deux mots, le succès prodigieux
de M. Tardif dans la conduite de sa paroisse, il
suffit de constater que l'union la plus parfaite
régnait entre tous ses membres. Le pasteur,
qui était vénéré et chéri, en avait fait une
famille où régnait la concorde, l'union, la cha-
rité. Les affaires de fabrique, des écoles, se
réglaient toujours avec la meilleure entente.
L'avis du curé fut aussi partagé par tous, quand
il leur fallut bâtir un magnifique presbytère
pas une voix discordante ne vint troubler l'ordre
qui régna, jusqu'à ce que la dernière main fût
mise à l'ouvre. Cette localité est une de celles
où se sont mieux conservées ces admirables
qualités, qui faisaient du peuple canadien un
des plus distingués parmi les peuples civilisés.
C'est là qile l'on retrouve ces mours patriarcha-
les, qui vont malheureusement, s'éteignant peu
à peu dans m grand nombre de nos paroisses.
Nulle part, on n'avait plus de respect pour la
parole de Dieu, plus de ferveur, dans la-maison
du Seigneur, plus de piété et de persévérance
dans la prière. Et ces fruits si précieux, qui les
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a fait naître, qui les a cultivés ? si non, le saint
prêt're, qui pendant trente trois ans, s'est dévoué,
avec un zèle sans bornes, à la perfection de ceu
commis à sa charge pastorale. D'ailleurs, ses
paroissiens navaient qu'à fixer leurs regards sur
celui qui était chargé de les conduire à leur
fin dernière, pour se sentir encouragés à la
pratique de toutes les vertus. Il était polir eu%
l'ange de lumière, le phare lumineux, qui éclai-
rant leurs ténèbres, dissipait tous leurs doutes.
Toute sa conduite était une voix d'une éloquence
irrésistible, qui leur prêchait l'aimable douceur,
le support et l'amour du prochain, la soumission
à la sainte volonté du ciel, la fuite du monde et
de ses vaines jouissances. Quant à sa charité
pour les pauvres, elle est devenue proverbiale,
dans toute l'Ile d'Orléans. On entendait ýrépé-
ter partout : " Le curé de Saint-Pierre n'a rien
qui lui appartienne ; tout ce qu'il possède, il le
destine à ses véritables amis, les indigents."
Aussi, les pauvres venaient-ils de toutes parts,
et sans gêne, s'installer dans sa maison. On en
a vu jusqu'à deux ,et trois ensemble, y passer
quelques jours.

M. Tardif était encore admirable, dans ses
rapports avec ses confrères. Il éprouvait une
véritable jouiâsance, à les voir réunis sous son
toit, et mettait tout à leur disposition. Il était
aussi pour eux un 'conseiller aussi bienveillant
qu'éclairé, car sa science eeclésiastique était
très étendue, et de la plus grande exactitude.
Aussi; il ne connaissait que des amis, dans ce
corps vénéràble.

Quant à ses supérieurs, il les vénérait comme
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e représentants du Ciel sur la terre, et ne
Craignait rien comme de les contrister. Aussi,
la confiance entre eùx et lui était mutuelle, et
'un d'eux avait dè son pretre une si haute

oplinion, qu'il lui offrit de l'élever, aux dignités
ecclésiastiques. Mais, cette marque de confiance
l'effraya, en quelque sorte, et le fit se précipiter
an4X eenotx de ce supérieur, pour le supplier de
le laisser fiùir ses jours dans sa chère paroisse.

Si M. Tardif vivait encoreje me ferais d'amers
reproches, d'avoir mis au grand jour tout ce
qu'il cachait avec tant de soin; je veux dire,
son renoncement à lui-mêne, son esprit de
sacrifice et de mortification, sa tendre piété, son
dévowement entier à ses pargissiens, son ardent
amnour pour Dieu, sa chaiité immense pour le
priochain, etc. Mais, aujourdvhui qu'il egt 41lé
recevoir la couronne méritée par toute une vie
écoulée dans la platique de 46utes les: bonnes
ouvres, je me fais m de'voir de proclamer les
titres qu'il s'est acquis à notre admiration, ainsi
qu'à notre édiAMation.

A nous, fidèles du eanada, à nous ses confrères
qu'il aimait tant, de marcher fidèlement sûr ses
traces, tout en bénissant sa mémoire.

L., Ptre.
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Contre-Potson.

Faussetés, erre, imp1ree et elasptns
de l'apostat Cliniquy.

DIALOGUE SUR LA CONFESs)ON ÀAI1 4LPII.VILLENEUVEi PTRt.

Personnages :-Jn instituteur, un menuisir,
un forgeron, un cultivateur, un membre de
l'I itubándien .>...

La scène se passe dans unè diligence a41ant de
Montréal alu lage de X

SOÈNE llE
Qìe -l'apostat Chiniquy a parlW faussehine4it è

affirmant qu l'ox ne se èonfessait p 4
ids quatre premiers siècles de l'Eglise.
Le fQrgeron.--La ville et bien éprouvée ces

joirs-ci. L'apostat Chiniquy prêche chaque
sO1.

Le malheureux attaque la i'eigion et iuéprise
les choses saintes.

Le forgeron.-Il a parlé dernièrement de la
confession. Tout son discours a été un long
blasphème.

Le Membre de l'Institut-Canadien.-J'ai lu
dans le Witness, le discours de Chiniquy. S'il
dit vrai, je 'ous assure que le blaspheme n'est
pas dans sa bouche, mais sur les lèvres des
prêtres.

Le menuisier.-leureusement, c'est Chiniquy
qui trompe.

L'Instituteur.-Et c'est lui qui blasphème.
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de Membre de l'I1stitut-Canadien. - Qu'en
~e-vows ?
Le menuisier.-La foi se trompe pas.
Lforgero.-L'Eglise est iifailible!

,cultivater.-Moi, je crois tout ce que
slie enseignç. L'Egise dit: Confesse: vos

C és, et je es confesse. Et ce que je fais, d'au-
'o.t fit ayant moi, bien avant moi.
efo ro.-La confession est aussi ancienne

~e l' Ecrise.-
e embre de l'Institut-Canadien. - Voilà

1cisément ce qui vous, tompe. Chiniquy a
~OWvé que la confession n'avait pas été êtablie

Notre-Seigneur et que dans les premiers
ècles de l'Eglise, on ne se confessait pas.
* .Inàtituteur.-Ët c'est en cela que l'apostat

'iniqy a faussé la véritQ et blasphèné.
Le Membre de l'institut-Canaden. - Com-

t fQrge on.-Comment ? Eh mais, c'est tout
nple; paree que la Ëoi nous efiseigne que la

to4ession a été instituée par N. S. Jésus-Christ.
]Instituteur.-Et ce que 14 foi nous enseigne,

I'histoire le confirme.
Le Membre de l'Institut-Canadien.-Je le nie.

Dans les premiers siècles de. l'Eglise, on ne se
Confessait pas.. Du temps de saint Jérôie, on
lie connaissait pas la confession.

L'Instititeur.-La vérité est préciséme»t le
eÇontraire de ce que yous affirmez. Du temps de

saint Xéiôme, on se comfessait.
Le ý4,embre de l'Institut-Canadien. - Je suis

eurieuk de voir comment vous soutiendrez ue
Pareille affiation.
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sion existait du temps de St. Jérôme qui vivait
au siècle de St. Ambroise.

Le Membre de l'Institut-Ohnadien.-St. Att
ogustin écrivait sa confession, mais on ne voit'
pas qu'il ait parlé de. la confession faite au%
prêtres.

L'Instituteur.-C'est l'apostat Chiniquy, je
suppóse, qui a dit cette fausseté? St. Augustin
s'écrie dans ses homélies. " Pourquoi chrétiens,

refuse.riez-vous de vous confesser ? -Jésus-Chril
"'n'a-t-il pas dit à ses apôtres : Tous ce que l'ous
liere~ ou délierez sur la terre sera lié ou délié

"dans le ciel ! Voudriez-vous donc empêcher l'effet
de l'Evangile ? Sachez que celui qui a pécM
mortellement, n'a point de salut à espérer, s'il,
" 'a reconrs à /'E<lise.
Le forgeron.-fein ! que dites vous de cela,

monsieur de l'Institut ?
Le Membre de l'Institut-Canadien.-Je dis

que je ne cômprends pas que St. .érome n'ait
rien dit de la confession, si elle existait dans son
siècle.

L'Instituteur.-Qui vous assure quil n'en a
pas parlé!

Le Membrede lInstitut-Canadien.--Chiniquy.
1l parle en particulier d'un livre de St. Jérôme,
écrit pour conduire une personne dans la voie de
la perfection, et qui ne contient pas un mot de
la confession.

L'Instituteur.-Je ne connais pas ce livre de
St. Jérôme. J'admets, pour un moment, que
ce grand saint n'y parle pas de'la confessiol.
Qu'est-ce que cela prouve ? Une seule chose.
Que St. Jérôme n'a pas cru devoir entretenir
cette personne du sacrement de pénitence.
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"frère et à son maitre, le maUtre qui possède d6e
"paroles de guérison ne lui sera pas plus ui0
"que le médecin ne l'est au malade qui rougit

s'ouvrir à lui ; car ce qu'elle ignore, la médeC&"
".ne le guérit pas. Les Evéques et les Préêtes

sont ceux à qui, le ministère du sacrement d
Pénitence est coefé. Ils ont les clefs du royatt'i

"des cieux, et jugent en quelque façon avant l
"jour dujugement, car c'est à eux que Jés1w
" Christ a dit en la personne de Pierre: Je voO

donnerai les clefs du royaume des cieux ; to1
ce que vous lierez sur la terre sera lié dans l

" ciel, et tout ce que vous délierez sur la le#re.teia
(' délié dans le ciel."

Le forgeron.-Voyez-vous maintenant, mon'
sieur de l'Institut, que l'apostat Chiniquy e5t
un ignorant ou un imposteur ? Il a dit que de
temps de St. Jérôme en ne se confessait pas 8t
que ce saint ne parle pas de la confession. O1
vous avez entendu ce que St. Jérôme pense de
la confession. Ou l'apostat Chiniquy a lu St.
Jérôme, ou ne l'a pas lu. S'il l'a lu, il parle
effrontément en disant que la confession était
inconnue quand-St. Jérôme vivait; s'il ne
pas lu, c'est un ignorant qui parle de chos&
qu'il ne sait pas. Dans l'un comme dans l'autÇ
cas, l'apostat Chiniquy. nô mérite pas qu.'oU
l'écoute.

I/Instituteur.-La mauvaise foi de l'apostet
Chiniquy est d'autant plus frappante que saint
Jérôme parle plus fréquemment de la confessiol'.
1 Le Membre de l'Institut-Canadien. - Vous
pourriez donc encore citer d'autres paroles de ce
saint en faveur du sacrement de Pénitence? Je
vous l'avoue: j'en doute.
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Le ienaisier.-,C' est-à-dire, aux prêtres.
Le cultivateur.-Oui, aux prêtres, à qui il a

1dit: "Les péchés seront remis à ceux à qui
S les remettrez, et ils seront retenus à ceux à

i Vous les retiendrez."
L'Instituteur.--Le grand Tertullien, mort en
6 a composé deux livres: de Prentientta et de
l.citia dans lesq uels il' parle d'une manière
'te spéciale de la confession. " Vaut-il donc

dit-il dans le premier de ses écrits, Vout-
ne mieux se damner en cachant son péché quee tre purifié en le déclarant... C'est aux pieds
prétres qu'ilfaut s'agenouiller et se confesser."
e forgoron.-Que dites-vous de cela, amon-

de l'institut ? Se confessait-on aux prêtres
troisième siècle ?

n'Instituteur.-La confession était en usage
deuxième siècle...

4 Membre de l'Institut-Canadien.--Chiniquy
Norte en effet, sur le témoignage du cardinal

Iartiin, que Marcus confessait les femmes et
11traînait au mal.
naustituteur. -L'apostat Chihiquy a dit cela?
Slfembte de l'Institut-Canadie.-Oui, et il

Yte que le cardinal Bellariin cite ce fait
i flétrir l'instittion de la confession.

astituteur.-Eh bien,- voyez quelle est
ghe nfltvaise foi de l'apostat Chiniquy.

teZ-,j Vous ce qu'était ce Marczts ? Un magicien.
e ierni de l'Eglise, un excommunié......
, forgeron.-Un chiniquy!

t'1Instituteur.-St. hénée parle de ce inalheu-
et des femmes qu'il a séduites. Savez-vous

qtu'il en dit ? Voici : " Les femmes qui avaient
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8aint'Clément, que Saint Pierre lui-même.avait
baptisé, éérit d *a%' n uEjîtte 'àMt Jadques

" Que celui'qui à soin de Snm înée ne rougisse
Point (le confesser ses péchés aux prêtres afin.qu'il
en reçoive l'absolution." Et St. Denis, con-
8acré premier évêque d'Athènes par l'apôtre St.
»al, reprocha à,Démophile d'avoir outragé un
Dénitent et son èonfesseu: *" Cepauvre konme,
it-iAait venu -chercher dans la confession un

remtde à ses anaux, et non-seulement tit l'as mal-
rçilé, nais 1# as mêmeinsu a l ai pré re, qui
-11&« eti compassion (le,cejpnitent. Binin, 'aint

PU 9ant 4e Rome, qui avait si bign counu.saiit
erre, a,1irme que. " le chef des apôtrès enseignait

<?<' découv rirgux >rétres jusqu'aux mauvaises

e forgeron.-Eh bien, nsieurde f'natitut,
en dtes-vous.? Se.copfessait-on day' Eglise
it $t. Jérôme:? Se confessait-on a, temps

]4rem dps apôtres ?
çul tivateur.-Qu'en peIsez-vous, monsieur

l'Istitut, la religion sans confession aux
'ftXes que jPrêche l'apostat Chiniquy, est-elle

religion dvs apôtres, la religion de Jsus-
st? 

luenuisier.--N'est-ce pas, monsieur de
]4stitut, que le Père Chiiiquy, est ou un

lOrant, ou un imposteur?
t fOrgeron,-Ij est ignorant et imposteur

à la fois..
(A continuer.)

000
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Cérémonies funèbres du mercredi des
edres contribuèrent-elles à incliner vers l'une

ces solutions une jeune fille et une dane de
t¤r4es? Virent-elles, dans la blancheur écla-
Qte des vtement de l'Apparition, quelque

t de linceul ou quelque appirence de fai-
1e ? Nous ne savons. La jeune fille se nom-

(ait Antoinette Peyret et faisait partie de la
t -grégation des Enfants de Marie; l'autre

Mme Millet. (*)
q iC'est sans doute quelque ànme du Purgatoire

pI1 'plore des Messes, pensèrent-elles.
it elles allèrent trouver Bernadette.
--')ernande à cette Dame qui elle est et ce

»iy vuent, lui dirent-elles. Qu'elle te l'ex-
m , ou mieux encore, comme tu pourrais ne

éýo bien cmprendre, 4iu'elle te le mette en

dette, qui se sentait, par un môuvement
vivement portée à retourner à la

eotint de ses parents une nouvelle per-
·c ; et le lendemain matin, jeudi 18 février,

811 heuares, à la naissance de l'aube, après
et entendu à l'église la Messe de cinq heures

nue, elle prit, avec Antoinette Peyret et
Millet, la direction de la Grotte.

XV
te 7.rParation du moulin de M. de Laflite était

et le -canal qui le faisait mouvoir avait
A c deux PrsonIes vivent encore.

r rj 'indiea'tion contraire, toutes les persouni s nliUm i)s
4 e Cours d ecet ouvrage sont encore vivantes,. et on poelu
i Orroger. Nous volons mettro nos lecteurs à o
i et de Contrôler toutes nos assertions. Noi de la tirr NoreDame doii'a U 18)



î- ~ K

soi Ve ýCfMr4Af.

u-'. ,j t

- L ~~du~~~n fLnqM ui1éfi
~Y

t B.liresï. éeIs jp u~ 1 1 &

ce eâciioné.'e a76

eyMy
rîfsllf



r.d.x......~~....w. .. ... ..... :..

~~m'h1 Txddi':zaäeod&C 2 t

eg

A ii
d e ë ',94 4 † i T Z Ti E2 C T d in i å

Ai

Voê eTe ~0 10

a eg

~~mWe' g q.~Jin



,. ý Ki

~sa aO c~emséiues1mté eïi

e c

'~ t5

.ù ~P Pà aitZn i

-M 9



îj V
à4ie

a ïteërjr
e*c r1-F. 

-U

10iQftki. ki

~e c..e:â

b~:j~ale,

za-vcs 4
~I~iIi~ ~0

-. ~ 
* o ft eU s

J ~ ~ Cù .. -sa



'e,.

in~

";îe

~'ff~p
lie, ~ e

m ~ 4 ~. Verge rp sf

~i~tteye e 4
~p~éJa4~ar

ÏK5 on«~


